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DE  GRACES 


DES  H A B I T ANS  D E 


Nanterre  & de  Ruel  fur  la 
mort  du  Marquis 
d’Ancre. 


A PARIS, 

!)  •;  : . . 

Par  Claude  Percheron,  rue  GaîarD 
de  aux  trois  Chappelletz. 

' M.  dTIcvTE 


ACTIONS  DE  GRACES 


des  habitans  de  Nanterre. 

O ué  Toit  Dieu,  le  bon  Dieu  tout 
piaillant 

Heureux  celuv  qui  le  recongnoif- 
■Cuit  • 

De  mauuaitié  n’a  rame  accompa- 
gnée , ■ ' d ' 

Mais  de  bon  ccsur  demande  la  coignée. 

Vne  d'or  fin  ne  tente  ion  défit. 

L'autre  dargentil  ne  daigne  choihr. 

Celle  defer  on  luy  monilre  pour  Tienne. 
Lors  ce  pauure  homme  a la  mode  ancienne 
Prend  franchement  cehe  qui  Tut  a luy , 

.Sans  enuier  larichefle  d’autruy: 

Mais  le  bon  Dieu  quiiufterecompe/ife 
L’homme  de  bien  lors  que  moins  il  y pente: 

A ce  pau uret  à fai&  prendre  les  trois 
Pour  l’enrichir ainti  tout  a la  fois. 

Orlautreiourque  i’etlois  en  ma  vigne, 

S I RE',  il  etlvray , bien  que  i en  fois  indigne, 
le  difcourois  en  mon  entendement. 

Du  temps  qui  court  ôc  del  adtienement, 
N’etperant  pas  Jamais  d’en  voir  vn  autre 
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C’eftbitleiour  vaille  deceft  Apoftre* 

Que  le  Curé  nous  auoic  faid  leçon; 

Vigile  en  chair , &;  lafefteen  poiflbn, 

Ainfï  refueur , i’eftois  en  mon  vignoble. 

Bien  que  payfant  pourtant  i ay  le  cœur  noble* 
Mais  bon  François  & non  pas  inhumain. 

Car  de  mon  clos  ie  vqy  bien  faind  Germain 

Etdaiîs  Rüel  plaine  de  Nanterre 

Près  de  vous  SIRÈ , & bien  loin  d’Angleterre* 

Là  ie  culdue  & félon  la  fàifon 

ï?’ay  vin  &:  bled  pour  ma  pauuremaifon 

Auec  grand  peine  en  ce  temps  de  mifere 

Chargé  d’ônfàns  ,dontie  ne  içay  que  faire* 

Me  promenant  ie  difois  à par  moy 
De  ça  de  là  rien  que  champs  ie  ne  vay: 

Que  tout  eû:  calme,  & la  guerre  s’aprefte. 
Âitre  diuin  qui  luifëz  fur  ma  tefte 
Combien  de  gens  au  monde  voyez  vous  * 

Qui  defuoyez  femblent  pires  que  fous 
Courant  d’eux  mefme  à leur  propre  dommage* 

, Si  le  bon  Dieu  n’efchaufie  le  courage 
Du  Roy  paillant  bien  fourny  de  raiion 
Pour  nous  remettre  en  vue  autre  Càifon, 

Et  chalïer  loin , comme  Hercule  de  France 
Cemonfire  affreux  qui  nous  tient  en  fouffrâce 
A peine  en  moy  ces  quatre  mots  ie  dy  ' : 
Qtril  t ftoit  bien  défia  pailc  midy. 

Et  le  foieil  à plomb  dardoit  fes  fiâmes 
Psendantdu  chaud  lançuiîfan  te  nos  âmes. 
L’ombre  citait  courte  tk  tous  les  Paftoureaux. 
Dedans  les  b ois  reciroient  leurs  troupeaux  * < 


Men  retournant  le  grand  chemin  i’accofte  ; 
le  vüy  de loing  venir  vn  homme  en  pofte  , 
Seul  qui  couroit  & qui  faifoitvoler 
Maint  tourbillon  de  lapoufïiere  en  Pair, 
filant  à luvieletrouueengtand  peine 
De  Ton  cheual  qui  n'auoit  plus  d’haleine* 

Luy  foufpirant  m'a  tenu  ce  ditcours  : 

Ha  mon  amy  , (ois  prompt  a mon  fecours , 
Toute!!  perdu  , cari'ay  perdu  mon  Maigre» 
Moÿ  qui  nefçavquelMaillrecepeUt  eilre, 
le  prends  labiide , & conduy  ion  cheual 
Le  Corifolaat  par  pitié  de  fon  mal , 

Et  lappeilant  Monfieur,  , ie  luy  demande , 

Et  vo  dre  Mafiiire  eft-il  de  maifon  grande  ? 
S’ett-il  battu  en  dueil  ou  noyé? 

Ou  biens’eft  il  du  chemin  forucfvé? 

Luy  nedymot,  feuiernemilfoufpire , 
lufqu'au  logis , rien  de  plus  ie  n'en  tire  : 
Quand  il  y fin  ie  le  vèis  tout foudain 
S’afTeoir  refuant  la  telle  dans  la  main  ; 

Au  pres  du  feu  fur  vue  grande  fouche , 

Et  fon  cheual  dans  l’eftablcfe  couche. 

Non  que  forbu  ny  des  auiuespoint. 

Mais  ii  lallé  qu’il  ne  remuo/t  point 
le  m’en  reuais  :1e  Monfieurie  fupplie 
De  m’efclaircir  de  fa  mélancolie. 

Auec  grand  peine,  il  me  dicl  feulement 
len'ay  poulmon  ne  cœur  ne  fendaient , 
Laide-moy  lapourvn  demy  quart  d’heure^ 
ïele  regarde  & me  femble  qu'il  pleure  ? * • 

Surfonpourpoint  de  cuir  décoloré 
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Fuclegaîon  noir  & iauftedoté  3 , > 

Et  fonVianteau  & la  chaude  orangée 
Eftoientde  drap  garnis  a la  rangée 
De  gros  bo ut o n s de  femblables  couleurs. 

Moy  fans penferrengregei' Tes  douleurs  , 

le  luy  vas  dire , Ha  vous  auez.  la  mine 
Dedrea  moniieurle  MLarelchal  t^onchinc 
Lorsf  ^di|îi,Ce^  faid  * le  deftil^ 

Nous  l’a  ram  auiourdliuy  de  matin , 

Puis  que  deioy  la  choie  le  defcouuie  , 

Comme  il  entr  ait  au  pont  louis  du  Louure , 
Vitry  le  braue  auoit  comme ie  croy 

Défia  receu  commandement  du  Roy , 

Qui l’accodant d vne  façon  hautaine) 
Moudra  vrayem ent  qu  il  edoit  Capitaine. 
Tint  ce  langage  auec  ;authorité 
DeparleRoy  vous  elles  arrefté. 

Mon  maidre  lors,  dicfc3À  moyieprens garda 
QjPil  mitfoudàinla  main  dçdus, fa  garde 
Mais  auffi.  toit  il  fut  bien  empefche  ; y. 

Et  de  cent  coups  futTheuredefpéche  P 
De  Pidolet  de  Poignard  5c  d’elpée^  • 

Et  de  fon  fang  la  place  fut  trempée.. 

Il  tomba  mortfudes  appuis  du  poiit, 
Ecmoyde  pcnrdauoir  la  quelque  affront» 
Sans  qu  îlfallud  me  fonner  laittraiCie  i 
I’ay  de&ôgé  brauement  fans  trompette, 
y n bruit  de  voix  s’eft  raid  grand  &ie  croy 
Ced  que  chacun  criok.  Viue  le  Roy. 

Tout  auffi  toft  apres  cede  nouueile 
le  ne  pouuois  la  tenir  prtlque  telle» 


) 7 ^ r,  ' 

Peuples  & gens  qui  venoient  de  Paris 
Tous  s’affembloient  comme  rats  & fouris 
Quifont  bannis  de  quelque  territoire. 
Allègrement  chacun  s eft  mis  a boire, 

A qui  p us  fort  criant vrue  le  Roy 
D’aife  rauy ie  ctoy.ee  queievoy 
Et  non  comptantie  prend  iutmonefpaule 
Vnebeface , & la  pensa  ma  gaule. 

Plaine  de  fruids  & raifms  cuits  au  four 

Èt  dt  cepas  ic  vkns  droidl  a la  Cour.  • v . 

Mon  beau  Colin  a ta  main  plein  ie  porte® 
Dedans  Paris  i’arriuay  de  la  forte: 

Mon  coletinfauois  mis  de  Drapperà, 

Ma  belle  fraize  l<  mes  petits  rentiers. 

Et  ma  garguefque , de  mcsguellres  de  bure 
M ais  tftamlà  par  mafoy  ie  vous  iure 
S I R.  E , il  eft  vray  , tous  mes  petits  pa quetz 
M'ont  eft  é pris  des  pages  & laquais 
C’eftoit  pour  vous  & Madame  ea  royn 
Que  de  bon  coeur  i’auois.  pris  cefte  peine. 

Ma  volonté  fuffit  pour  cefte  fois 
Sivousvoulez  quiauptes  de  vousiefois. 

En  conferuant  ma  liberté  Poétique, 

Tefpere  vn  iour  drefter  vne  Cronique 
Pour  faire  entendrçala  postérité. 

De  tous  les  Roys  quiont  iamais  efté 
youseftesfeul  deftiné4 fur  la  terre 
Qui  pour  iamais  en  doit  chafter  la  guerre, 
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